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Aladdin surfe, non pas sur les océans, il surfe sur le net. N’est pas Sinbad qui veut…


Elles sont loin les 1001 nuits si prometteuses, l’ordinateur a remplacé la lampe magique et les algorithmes le bon génie. On lui promettait une ouverture sur le monde et jamais il ne s’est senti aussi à l’étroit, devant cette fenêtre luminescente. On lui parlait d’un réseau sans limites et il ne s’est jamais senti aussi seul.


Confinement oblige : il surfe, poste, skype, compte ses likes, podcaste et perd la notion du temps. Il se dit qu’il aimait bien que les choses aient un début et une fin.


Pas facile de vivre avec la menace permanente de ce coco-vide 19. Aladdin préférait les monstres charnus, palpables : un coup de sabre, une formule magique, et le tour était joué. Sinon, on pouvait toujours fuir, mais là…


Alors Aladdin se dresse, ouvre grand la bouche et exhale un souffle de nature dans ce monde encombré.


On demande à Aladdin d’aller mettre un papier dans une boîte pour choisir les futurs dirigeants du pays… Depuis le coup du faux oncle africain, Aladdin se méfie : le mensonge est partout. Mais les présidents sont quand-même plus cools que le Sultan qui faisait couper toutes les têtes qui dépassent.


Alors Aladdin met son masque et va déposer son bulletin dans l’urne.


Dans la rue, Aladdin trouve étrange tous ces visages masqués. Il n’y a pas si longtemps, le port du niqab était interdit… Etrange revirement de l’histoire. Quant à trouver la princesse Badroulboudour là-dedans, pas la peine d’y penser.


Alors, Aladdin lève les yeux au ciel et rêve d’une transparence absolue.


Aladdin rêve d’un amour ancien. Un drôle de rêve, répétitif depuis plus de mille et une nuits, il ne compte plus. Son aventure n’a duré que quelques semaines et pourtant, elle a occulté la belle Badroulboudour ! La mesure du temps s’efface devant l’intensité de l’éphémère.


Alors Aladdin s’étire et tente d’embrasser le Grand Tout.


Les sages et les scientifiques l’affirment : l’apocalypse climatique approche. L’homme n’a pas pu, su, ou voulu contrôler son empreinte écologique, il est trop tard.


Un malheur n’arrivant jamais seul, les élections ont eu lieu : le royaume en prend pour cinq ans de plus d’ultralibérocapitalisme.


Alors Aladdin convoque le génie et lui demande une fusée pour atteindre les étoiles.


Grâce à la fusée fournie par le Génie, Aladdin a troqué le désastre contre les astres… Il en a vu de toutes les formes, de toutes les couleurs : Des géants, des nains, des solides et des gazeux. Des jeunes (quelques millions d’années à peine), des vieux (dont aucun chiffre ne peut rendre compte), des splendides et des glauques. Mais aucun pour abriter une vie perceptible par ses sens.


Et puis, Badroulboudour lui manquant, il décida de revenir en son royaume, tel Ulysse ‘ vivre entre ses parents le reste de son âge ‘.


Le problème, c’est que le temps spatial et le temps terrestre n’ayant aucun point commun, voilà qu’il débarque sur une planète déserte… Quelques dizaines d’années terrestres se sont à peine écoulées, mais l’humanité n’est plus là, quelques espèces animales tout au plus ayant échappé à la folie destructrice de l’homme. La planète s’est refait une santé, mais Aladdin est désormais seul, et triste. Plus de Badroulboudour, plus de méchants oncles, plus de sultans…
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